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ENG :

In my daily life I’m encountering, images, objects, words and sounds. I take the time to 
welcome them, to help them take another shape through immersive installations.
These constructed space-times bring together special conditions that allow us to pay 
sensitive attention to what escapes us. Just like in writing, I look for what is hidden 
under the tongue, by writing with light, I am in search of the limits of the visible.

I wait for the moments when the image becomes prediction, that is, where it expresses 
what is present even before the diction. The images and words that I present are 
the result of a careful attention to the living. The challenge for me is to represent an 
absence through the presence of photography. 

To create shapes, I experiment with matter. I multiply the steps to find the ability to 
act on the different layers of techniques that allow me to create one of my images. 
For example, I will take a photograph on film then develop it, scan it, retouch it, print 
it on wood, re-intervene with oil paint. This is where I refine the structure, texture and 
evocative potential of my images.

I seek to represent an absence by the photographic presence. The photographed 
subject and the material dimension of the image then act in pairs, to represent 
indirectly, become the counter-form, the hollow, the presence trough the absence.

The attention is not focused on a fixed point that would then appear as a unique 
answer; it is precisely as environments that my installations work. Not everything is 
revealed immediately, I invite you to research.

FR :

Ma pratique pluridisciplinaire est à la lisière entre photographie, peinture, écriture 
poétique, vidéo et installation. Mon travail vise à transcrire sensiblement des phéno-
mènes perçus, ce par une attention minutieuse aux limites du visible. Je cherche ainsi 
à insuffler au réel l’imaginaire du récit et de la fiction.

Lors de mes pérégrinations, je rencontre des images, des mots, des sons, des objets 
que je prends le temps d’accueillir, leur donne forme à travers des installations. 
Plusieurs voix résonnent dans mon travail, les personnages se contredisent, 
débâtent et finalement résonnent ensemble. Ainsi le registre oscille entre celui du 
sérieux et celui de l’humour sans avertissement. L’un et l’autre travaillent alors en 
synergie. 

Tout comme dans l’écriture, je recherche ce qui est caché sous la langue, dans 
l’image, je cherche les limites du visible. J’attends les instants où l’image devient 
prédiction, là où elle exprime ce qui est en présence avant même la diction. Les 
images et mots que je déploie sont le résultat d’une attention minutieuse et d’une 
impulsion fiévreuse.

Pour créer des formes, j’expérimente la matière. Je multiplie les étapes pour retrouver 
la capacité d’agir sur les différentes strates de techniques qui permettent de réaliser 
une de mes images. Par exemple, je vais prendre une photographie sur pellicule puis 
la développer, la scanner, la retoucher, l’imprimer sur bois, réintervenir à la peinture 
à l’huile. C’est ici que j’affine la structure, la texture et le potentiel d’évocation de mes 
images. 

Je cherche à représenter une absence par la présence photographique. Le sujet 
photographié et la dimension matérielle de l’image agissent alors de pair, pour 
représenter indirectement, devenir la contre-forme, le creux, la présence par 
l’absence. 

L’attention n’est pas centrée sur un point fixe qui apparaîtrait alors comme une 
réponse unique ; ce sont justement comme des environnements que fonctionnent 
mes installations. Tout n’est pas révélé immédiatement, j’invite à la recherche. 
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LUCAS ZAMBON 
ACTUALITÉS :

• Septembre 2024 : Exposition collective, groupe ACTH, refectoire des nonnes, 
ENSBA-Lyon en résonance avec la biennale de Lyon.

• Août 2024 : spectacle de conte en collaboration avec les danseur de la compagnie 
Ourea en refuge de haute montagne.

• Juillet-octobre 2024 : Exposition collective «Devenir rivière» La yourte, Bessenay.
• Juin-juillet 2024 : Exposition personelle à la fondation Renaud, Fort de vaise, Lyon. 
• Mars-mai 2024 : Résidence à la fondation Renaud, Fort de vaise, Lyon.
• 2021-2024 : Chercheur associé dans l’unité de recherche ACTH (Art Contemporain 

et Temps de l’Histoire) à l’ENSBA-Lyon. 
• Depuis 2020 : Enseignant art appliqué, design et histoire de l’art principalement à 

l’AFTRAL (CAP/Bac Pro).

EXPOSITIONS ET RÉSIDENCES CHOISIES:

• Mars 2024 : Sortie de l’album «Sintra», Les Orbiteurs https://linktr.ee/lesorbiteurs
• Octobre-janvier 2023 : Exposition Personelle à Grignan, dans le cadre du 

programmme Gallerie Nomade de l’IAC (Institut d’art contemporain villeurbanne).
• Septembre-Octobre 2023 : Exposition personnelle «Les plantes tombent-elles 

amoureuses ?» à LA SERRE, Saint Etienne.
• Juillet 2023 : Résidence de création à Moly-Sabata, fondation Albert Gleize.
• Février 2023 : Résidence de création à La chaise65, Tarbes. 
• Janvier 2023 : exposition collective «Cosmos Ordinaire» à Chromatique, Lyon.
• Novembre 2022 : Album «Fonte», Les Orbiteurs https://linktr.ee/lesorbiteurs 
• Septembre-octobre 2022 : Exposition collective «Intempéries» en résonance avec la 

biennale d’art de Lyon «Manifesto of fragility», Bastion Saint-Just, Lyon. 
• Juin-Octobre 2022 : Exposition «L’aventure» sur invitation du duo les Crafties, 

musée de l’ancien évéché de Toulon, parade du design de la Villa Noailles, Var. 
• Octobre 2022 : Performances de conte dans le cadre du projet «Les murmures du 

temps», collaboration avec Atelier La Mouche, Coordination Maison G, Rhone. 
• Juin 2022 : Exposition au festival « photos dans Lerpts », Saint Genest Lerpt, Loire.
• Mai 2022 : Co-curateur, Histoire d’un ciel en creux : Chapitre 2 : «Ce qu’il faut 

d’espoir pour mentir», Braseries Atlas, Anderlecht, Bruxelles, Belgique. 
• 2021-2022 : Concert poétique avec Victor Boucon à Chromatique, Lyon.
• Décembre 2021 : Publication de la nouvelle «Les dorades de la piscine municipale 

ont-elles des caries» dans le magazine NOVO n°62 https://issuu.com/media.pop/
docs/novo_62/117

• Septembre 2021 : Exposition personelle à la biennale de la jeune création «Mulhouse 
021». 

• Août 2021 : Festival, performance, «De l’impertinence», Sète.
• Mai 2021 : Exposition collective «La quatrième du trèfle ordinaire, Histoire d’un ciel 

en creux, chapitre 1», à l’orangerie du parc de la Tête d’Or, Lyon. 
• Avril-Juin 2021 : Résidence et exposition à la Chapelle du Bard, Pays’ânneries.
• Novembre 2020-Juin 2021 : Résidence au fort Saint-just, association Gamut, Lyon
• Mars 2020 : Co-curateur, «Histoire d’un ciel en creux, prologue» Cyberance, 

Romainville.
• Février 2020 : Exposition « Depuis le solstice » à la galerie Feux d’Artiste, Lyon
• 2019 : Participation au Prix de Paris et au Prix Linossier à l’ENSBA-Lyon
• 2019 : Exposition collective « Maxi best of luck », Halles du Faubourg, Lyon
• 2019 : Exposition « Pomme » à Table, exposition collective Paris 9e

• 2017 : Exposition vidéo au Palais de Tokyo, Paris dans le cadre du Tarmac 
• 2017 : Exposition « Le contenant perdu » au musée gallo-romain de Vienne/Saint-

Romain en Gal

Permis B

• Français
• Anglais niveau B2     

pratique courante
• Italien niveau B1  

pratique courante

DIPLÔMES, RÉCOMPENSE ET FORMATIONS :

• 2021 : Lauréat du prix NOVO, biennale de la jeune création «Mulhouse 021». 
• 2019 : DNSEP (Diplôme National Supérieur d’Expression Plastique) avec félicitations du jury 

à l’ENSBA-Lyon (École Nationale Supérieure des Beaux-Arts de Lyon) 
• 2017 : DNAP (Diplôme National d’Arts Plastiques) avec félicitations du jury à l’ENSBA-Lyon 
• 2013/2014 : Classe préparatoire publique intégrée à l’ENSBA-Lyon

https://www.lucaszambon.fr/ 
https://issuu.com/media.pop/docs/novo_62/117
https://issuu.com/media.pop/docs/novo_62/117


Pink my statue (Antinoé), impressions photographiques sur peuplier, peinture à l’huile 40/60 cm 2023. 



Bouquet de rupture et les conseillers, impressions photographiques sur peuplier, peinture à l’huile 24/30 et 220/160 cm 2023. 
Dans le jardin sauvage, les pollens sont marins. Prise de vue page de droite : Blaise Adilon.



Ubiquité et vue de l’exposition, impressions photographiques sur peuplier, peinture à l’huile 100/67 cm 2023. 
Dans le jardin sauvage, les pollens sont marins. Prise de vue W: Blaise Adilon.



Les conseillers, c’est à cause de toi, couleur d’incendie, limitrophe, les oies romaines, impressions photographiques sur peuplier, peinture à l’huile 100/67, 2023. 
Dans le jardin sauvage, les pollens sont marins. Prise de vue : Blaise Adilon.



Instants, film vidéo couleur, muet, 2023. Barrière et immensité, Paon, impressions photographiques sur peuplier, peinture à l’huile 40/60 et 100/67 cm 2023. 
Les falaises, piéce sonore,  1’38, Les Orbiteurs (Joel Pestana et Lucas Zambon). Prise de vue : Blaise Adilon. 



Rouge nouveau citron, Laurie et couleur d’incendie, impressions photographiques sur peuplier, peinture à l’huile 40/60 et 100/67 cm 2023. 
Dans le jardin sauvage, les pollens sont marins. Prise de vue page de droite : Blaise Adilon.



L’ile imaginaire et Bleu nuance, impressions photographiques sur peuplier, peinture à l’huile 40/60 et 220/160 cm 2023. 
Dans le jardin sauvage, les pollens sont marins. Prise de vue : Blaise Adilon. 



Pink my statue (Antinoé) et Impression orangé, impressions photographiques sur peuplier, peinture à l’huile 40/60 et 100/67 cm 2023. 
Dans le jardin sauvage, les pollens sont marins.



L’hommage d’Apollon, impressions photographiques sur peuplier, peinture à l’huile 40/60 cm 2023. 



Publication de la nouvelle, Les dorades de la piscine municipale ont-elles des caries, dans le magazine NOVO n°62



Publication de la nouvelle, Les dorades de la piscine municipale ont-elles des caries, dans le magazine NOVO n°62
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Les plantes tombent-elles amoureuses ? Exposition à la Serre, saint-etienne, 2023.
Peintures acryliques, photographies sur duratrans et caisson lumineux,  tirage lambda, frite de natation; chaises longues.



Les plantes tombent-elles amoureuses ? Exposition à la Serre, saint-etienne, 2023.
Peintures acryliques, photographies sur duratrans et caisson lumineux,  tirage lambda, frite de natation; chaises longues.



Les plantes tombent-elles amoureuses ? Exposition à la Serre, saint-etienne, 2023.
photographies sur duratrans et caisson lumineux,  tirage lambda, frite de natation; chaises longues.



nous ne savons presque rien des autres formes  
du vivant, nous les côtoyons tous les jours, 
mais nous sommes trop ignorants pour les com- 
prendre. Notre technologie est finalement peu 
développée en comparaison de la complexité 
qui existe à l’intérieur du moindre être vivant ».
 J’observais l’environnement dans lequel  
je me trouvais pour en découvrir la complexité. 
Les deux mécanismes étaient à l’œuvre.  
Le long de la verrière, des lierres grimpaient 
conquérir la lumière face à de grands arbres 
jaloux dont la cime traversait presque les 
fenêtres. Profitant de la situation, des fougères 
poussaient à l’ombre des arbres pour couvrir  
le sol d’un tapis vert émeraude.

J'étais si absorbé par mon étude que je ne vis  
qu’au dernier moment l’ombre qui soudain  
se jeta sur moi.
 D’un geste je me plaquai au sol et perdis ma 
machette. J’avais de la terre dans la bouche et 
le choc m’avait sonné. Heureusement,  
l’instinct de survie prit le dessus. Mu par  
une poussée d’adrénaline, je me relevai d’un 
bond et partis en courant entre les arbres.  
Je sautai au-dessus des racines, me baissai  
in extremis pour passer sous les branches.  
Je manquai plusieurs fois de chuter, mais  
la terreur qui m’habitait ne laissait la 
place ni au doute ni à l’erreur, je devais 
courir, courir encore et encore sans me p 
retourner. La moindre pensée qui serait venue 
ralentir ma cadence ou interrompre l’évidence 
de ma course m’aurait été fatale.

Derrière moi, le bruit de la bête se rapprochait, 
elle gagnait du terrain. J'avais senti, malgré la 
brièveté de l’action, sa puissance et son agilité. 
Cette créature de muscles, de crocs et de 
griffes était faite pour chasser. J’étais renvoyé 
à la désagréable condition de nos lointains 
ancêtres, celle de proie.
 Tandis que la course commençait à devenir 
difficile et mon souffle court, je vis émerger une  
échelle des buissons. Je me hissai rapidement, 
les bras en feu, la respiration rauque. J’entendis 
les griffes sur les barreaux métalliques. En 
haut, ce fut la stupeur. J’étais coincé, devant 
moi le chemin disparaissait dans le vide. Dans 
mon désespoir, je me retournai alors pour voir 
en face mon poursuivant et ma mort. Dans 

un élan de courage j’étais résolu à me battre 
jusqu’au dernier souffle, attitude dérisoire  
face à l’énorme panthère qui s’apprêtait à  
me bondir dessus. Pris d’effroi, je reculai alors 
d’un pas et le sol se déroba sous mes pieds.

Je repris conscience d’abord avec la sensation 
qu’une ruche bourdonnait dans ma tête.  
Mes membres me brûlaient et chacun  
de mes muscles était endolori. Il faisait nuit. 
J’étais allongé sur une canopée épaisse qui 
avait amorti ma chute à mi-course du sol, 
j’étais tombé du sommet du grand plongeoir. 
J’étais miraculeusement vivant.
 J’attrapai tant bien que mal ma lampe  
torche et j’éclairai autour de moi. Le faisceau 
se heurta au feuillage des arbres. Soudain,  
la lumière se réfléchit sur une surface brillante. 
Je perçus une arche gigantesque qui s’élevait 
entre les arbres. Mon cœur se mit à battre très 
fort. Encore éprouvé par ma course-poursuite 
et par cette terrible chute, j’éteignis la lumière 
de peur que la panthère ne me retrouve  
pour finir son dîner. Fébrile, je fermai pourtant 
les yeux pour attendre le matin.   

  À l’aube, réveillé par les premières lueurs 
après une courte nuit, j’entrepris de descendre 
grâce à ma corde d’escalade. Les arbres étaient 
épais et touffus et la descente fut difficile.  
Une fois en bas pourtant, une belle récompense 
m’attendait.
 Alors que la brume matinale se dissipait 
lentement sur un sol mousseux, la lumière 
du soleil perçait les altostratus en de grands 
rayons. Devant moi se dressaient les majes-
tueuses façades de bâtisses anciennes. Elles 
étaient, en partie, couvertes de lianes et  
des racines s’enroulaient autour des piliers  
et des arches de pierre. La roche et le végétal 
s’épousaient comme si les plantes avaient fait 
partie des bâtiments depuis toujours.
 Un faisceau tombait sur l’édifice et venait 
révéler sa splendeur. Au lieu d’être dissimulées 
par le manteau végétal, sous cette lumière 
particulière, les pierres brillaient de mille feux. 
L’or dans la lumière du matin.

J’en pleurai presque de joie et je me précipitai 
en courant jusqu’au pied du bâtiment le plus 
proche. Sous les arches de ce mastodonte, 

je découvris des reliefs sculptés de motifs 
végétaux entrelacés les uns avec les autres. 
J’observai avec soins toutes les représen-
tations alentour pour voir si des animaux 
figuraient quelque part, mais aucune dorade  
en vue.

En écartant des lianes, je me trouvai face  
à l’entrée d’un tunnel obscur qui s’enfonçait 
dans l’édifice et décidai de l’explorer. Ma lampe  
me permettait de progresser sans trop de 
difficulté sur un sol inégal. Les murs portaient 
des inscriptions similaires à celles de l’arche, 
des motifs végétaux. Comme j’avais perdu  
ma machette dans l’affrontement de la veille, 
je dus écarter les lianes à l’aide de mes mains. 
La tâche était fastidieuse et sous la chaleur 
tropicale je suais à grosses gouttes. Des 
dizaines de mouches avides de boire l’eau  
qui se dégageait de mon corps me tournaient 
autour, rendant l’effort plus pénible encore. 
Finalement je triomphai du barrage végétal 
pour découvrir un escalier qui se dressait en 
enfilade du couloir. Après une rapide ascension, 
il me permit d’accéder à une terrasse de 
pierre. Elle était encadrée de balustrades 
finement ciselées ressemblant à des colonnes 
corinthiennes.
 D’ici, la forêt semblait s’étendre à perte de 
vue. Autour de moi deux autres bâtiments, 
semblables à celui que j’avais escaladé, res-
semblaient à des temples. Le grand plongeoir  
se dressait à une centaine de mètres de là.  
Je me félicitai d’avoir apporté ma boussole, 
car elle seule saurait m’indiquer comment 
sortir de cette immensité verte. D’une manière 
ou d’une autre, il me semblait que la jungle 
finissait par digérer tout corps étranger qui  
s’y aventurait.

Un grand escalier de pierre permettait  
d’accéder jusqu’au seuil d’une petite pièce  
qui couronnait la bâtisse. Devant l’entrée 
poussaient deux fleurs, d’espèces différentes,  
une jaune et l’autre bleue. Elles se faisaient 
face et leurs tiges s’entrelaçaient. Je trouvai 
immédiatement la scène touchante tant elle 
me rappelait un comportement humain de 
tendresse. Comble du symbolisme, les tiges  
à leur sommet se courbaient pour former  
un cœur. 

C’était un signe, j’avais trouvé le sens de mon 
aventure. C’était certainement ici que je pour-
rais comprendre comment rendre les dorades 
souriantes. Cette intuition, je l’avais eue dès 
mon entrée dans cette jungle. Les plantes, 
je les avais vues s’entrelacer, se chamailler, 
s’entraider, se repousser, s’écouter, se colorer, 
se rire, se fleurir et même pour peu qu’elles 
soient carnivores, sourire à pleines dents. 
 Les plantes qui me paraissent si touchantes 
dans leurs interactions sont-elles le modèle  
de l’amour par excellence ? 
 La question est bien difficile, il faut dans 
les situations de réflexion botanique comme 
celle-ci prendre le problème à la racine. Les 
plantes tombent-elles amoureuses ?

Tout d’abord, selon la plus stricte doctrine 
du développement personnel, qu’en tant que 
Happiness Manager je me dois d’appliquer, la 
réponse serait simple : on ne doit pas tomber 
en amour.
 En positivant, on se relève amoureuse  
ou encore on se révèle être amoureux. 
 Pourtant il semble qu’on ne choisit pas 
d’être ou non amoureux. Certains scientifiques 
affirment que ce sont les micro-organismes 
qui vivent en nous qui influent sur notre sys-
tème nerveux pour nous pousser vers d’autres 
êtres possédant un microbiote compatible 
avec le nôtre. Le romantisme serait alors 
une mascarade, un beau mensonge que nous 
ferions à nous-même pour croire que tout  
ça vient de nous. 
 Même les autres causes probables de 
l’amour ne résulteraient pas de notre volonté : 
ni nos émotions (elles nous emportent), ni notre  
inconscient (les séances chez le psy coûtent 
cher), ni nos hormones (sinon on n’aurait 
jamais eu de boutons), ni les extraterrestres 
(évidemment).
 Il semble donc qu’à défaut d’avoir le choix,  
on choit, on trébuche, on tombe amoureux. 
Combien d’arbres malchanceux, juchés  
solitaires sur leur colline, avaient finis fendus  
en deux d’un coup de foudre assassin ?

Quant à la question du ressenti des plantes,  
il faut dire qu’elles ne sont pas bien bavardes. 
En passant des heures à observer mon 
géranium, je me rendais quand même compte 

 
⑦

 
⑥

Les plantes tombent-elles amoureuses ?Chapitre 6 Les dorades de la piscine municipale ont-elles des caries ? septembre 2023



Les plantes tombent-elles amoureuses ? Exposition à la Serre, saint-etienne, 2023.
Peintures acryliques, photographies sur duratrans et caisson lumineux,  tirage lambda, frite de natation; chaises longues.



Les plantes tombent-elles amoureuses ? Exposition à la Serre, saint-etienne, 2023.
Néon led 1 m de diamètre, 2023.



Les orbiteurs : projet musicale et poétique en duo avec le compositeur 
Joël Pestanas.

https://linktr.ee/lesorbiteurs

Les orbiteurs vivent des aventures qui les entraînent aux confins de l’espace, du ressenti et de ce 
que les sons et les mots peuvent exprimer de profond même dans leur apparente simplicité.

C’est justement vers des galaxies très très lointaines que le duo s’élance avec Fonte, leur premier 
album en 2020. Face aux pluies de météores qui s’écrasent sur les villes grises, le salut semble se 
trouver sur une étrange planète bleue. Un premier voyage intense car pour vivre il faut aussi mourir 
un peu.

En 2024, les orbiteurs nous emmènent dans un second voyage à la recherche du sublime avec 
Sintra. Libérés d’une étrange matrice, les orbiteurs reconnectent avec la magie des paysages. Alors 
que les fleurs des falaises portugaises perdent leurs pétales dans l’océan, le temps ralentit car 
pour vivre, il faut se laisser vivre aussi.

 

Joël Pestana et Lucas Zambon commencent à enregistrer ensemble en 2020. L’ensemble des élé-
ments graphiques et d’illustration est réalisé Mathias Lemaître-Sgard.

 



Extrait de la série Ta faiblesse est force lorsqu’elle te permet de reconnaître la mienne, installation in situe, Exposition collective «Intempéries» 
Photographies numériques et argentiques dimensions variables, impression sur allu-brossé 80/60 cm, 2022.

en résonance avec la biennale d’art de Lyon «Manifesto of fragility», Bastion Saint-Just, Lyon. 
https://www.lucaszambon.fr/intemp%C3%A9rier%C3%A9sonnance

https://www.lucaszambon.fr/intemp%C3%A9rier%C3%A9sonnance


Extrait de la série Ta faiblesse est force lorsqu’elle te permet de reconnaître la mienne, installation in situe, Exposition collective «Intempéries» 
Photographies numériques et argentiques dimensions variables, impression sur allu-brossé 80/60 cm, 2022.

en résonance avec la biennale d’art de Lyon «Manifesto of fragility», Bastion Saint-Just, Lyon.
 https://www.lucaszambon.fr/intemp%C3%A9rier%C3%A9sonnance
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Extrait de la série Ta faiblesse est force lorsqu’elle te permet de reconnaître la mienne, installation in situe, Exposition collective «Intempéries» 
Photographies numériques et argentiques dimensions variables, impression sur allu-brossé 80/60 cm, 2022.

en résonance avec la biennale d’art de Lyon «Manifesto of fragility», Bastion Saint-Just, Lyon.
 https://www.lucaszambon.fr/intemp%C3%A9rier%C3%A9sonnance
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Nuit tournesols, installation in situe, Brasserie Atlas, Bruxelles à l’occasion du chapitre 2 de l’Histoire d’un ciel en creux. 
Gélatine orangé, photographies numériques et argentiques dimensions variables, impression sur allu-brossé 80/60 cm, 2022.



Nuit tournesols, installation in situe, Brasserie Atlas, Bruxelles à l’occasion du chapitre 2 de l’Histoire d’un ciel en creux. 
Gélatine orangé, photographies numériques et argentiques dimensions variables, impression sur allu-brossé 80/60 cm, 2022.



Jeu de silence, photographie tiré sur bois, épreuve gélatino-argentique, 29x40 cm, 2022.



Images de veille, projection viéo boucle de 6 minutes 30, 2021.
https://www.lucaszambon.fr/la-salle-d-attente-dans-laquelle-personne-ne-viendra-vous-chercher 

https://www.lucaszambon.fr/la-salle-d-attente-dans-laquelle-personne-ne-viendra-vous-chercher 


La salle d’attente dans laquelle personne ne viendra vous chercher, installation in situe, Motoco, biennale Mulhouse 021. Fauteuils en sky, projection vidéo, images de veille, boucle de 6 minutes 30. 
Difusion sonore réalisé avec Joel Pastana. Photographies numériques et argentiques dimensions variables, impression dos bleu, lambda et sur dibbon, 290x400 cm, 150/100 cm et 60/40 cm, 2021.



Piste d’apparition 04, tirage sur papier dos bleu, 290x400 cm, 2021.



La salle d’attente dans laquelle personne ne viendra vous chercher, installation in situe, Motoco, biennale Mulhouse 021. Fauteuils en sky, projection vidéo, images de veille, boucle de 6 minutes 30. 
Difusion sonore réalisé avec Joel Pastana. Photographies numériques et argentiques dimensions variables, impression dos bleu, lambda et sur dibbon, 290x400 cm, 150/100 cm et 60/40 cm, 2021.



Piste d’apparition 01, tirage sur papier dos bleu, photographie numérique, 240x280 cm, 2019.
Dans le tirage original, en s’approchant à 2 mètres de distance, on voit  apparaitre des visages dans l’obscurité.



Piste d’apparition 02, tirage sur papier dos bleu, photographie numérique, 240x380 cm, 2019.



Piste d’apparition 05, tirage sur papier dos bleu, 290x400 cm, 2021.



Reigne Magie, installation multimédia, édition, vidéo, projections de photographies diapositives, 
pièce sonore d’une durée de 1h30 réalisé avec Ben Megevan, 2020.

https://www.lucaszambon.fr/reigne-magie
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Reigne Magie, installation multimédia, édition, vidéo, projections de photographies diapositives, 
pièce sonore d’une durée de 1h30 réalisé avec Ben Megevan, 2020.



Passage, tirage lambda, contrecollé sur bois, épaisseur 2 cm, 100x150 cm, 2021. 



Kitty, Le pendu, Crash, Rescapé, Pistes d’apparitions photographies numériques, jet d’encre, papier mat, 150/100 cm et 
60/40 cm, mobilier de Floraine Sintes, 2018, 2019.

Kitty, Le pendu, Pensée de guerre, sauvetage, tirages numériques sur papier mat, 100x150 cm, 
60X40 cm, 2019. Séquence 01, installation photographique, tirages numériques sur papier mat, 150x100 cm, 2019. 



Temps réel, vidéo noir et blanc infrarouge réalisé avec Paul Bourdoncle, concert du groupe ME DONNER, d’une durée de 1h, 2019.
https://www.lucaszambon.fr/me-filmer
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David, Maïa et le soleil, installation, projections de photographies diapositives, 2019.



Là où naissent les rivières, épreuve gélatino-argentique, papier baryté, 40x30 cm, 2021. Le bouquet partie 1, épreuve gélatino-argentique, papier baryté, 40x30 cm, 2021.



Pour accéder au pdf de l’édition complète : https://www.lucaszambon.fr/a-voir-cela-semble-facile

Une image peut être jugée selon l’action qu’elle opère. Lorsque l’on se 
demande ce qu’est une image, on pourrait accorder à ce mot de multiples 
significations, selon que l’on parle de l’image en tant qu’objet matériel, 
support de représentation, interface, écran de projection, construction 
mentale, reflet...
Tout d’abord l’image se forme sur notre rétine.
Grâce à notre imagination, nous pouvons aussi former des images dans 
notre conscience et d’autres, inconsciemment, dans nos rêves. Les êtres 
humains vivent en communauté. Dès lors nous ne formons pas seulement 
des images en nous, mais aussi à l’extérieur et nous représentons des 
choses à la vue de tous. Cela se joue d’ailleurs à l’endroit même de nos 
interactions. Nous construisons des représentations que nous utilisons 
pour communiquer avec les autres. Le rôle des images (extérieures à soi) 
et en particulier de la représentation peut être celui d’un objet transitoire 
destiné à produire un surplus de réalité ou un potentiel d’ouverture.
Use-t-on des images pour combler le sentiment d’être limité dans le réel ? Si 
les images ne peuvent pas englober tout le réel, et qu’elles n’en sont jamais 
qu’une partie, comment pourraient-elles nous permettre de dépasser les 
limites du réel ?

À voir cela semble facile, image est une anagramme de magie, édition mémoire, 187 p, design graphique Léa Auvray, 2018.

https://www.lucaszambon.fr/a-voir-cela-semble-facile


Piste d’apparition 04, tirage sur papier dos bleu, 290x400 cm, 2021.


